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Les décideurs, et leurs décisions, sont glorifiés par les discours médiatiques, les
organigrammes institutionnels et l’Histoire telle qu’on la raconte aux enfants. Il
est  pourtant  de  nombreux  domaines  qui  sont  régis  par  la  non-décision  et  où
l’inaction représente le stade suprême de l’exercice du pouvoir. C’est ce que montre
cet ouvrage, en éclairant cette face cachée du politique par de nombreux exemples
actuels  :  OGM,  changement  climatique,  zones  inondables,  protection  de
l’environnement,  enjeux  énergétiques,  etc.

Pour Michel Claessens, trois types de laisser-faire sont à distinguer. Il y a
d’abord les non-décisions négatives, résultant de frilosités politiques, de blocages
administratifs,  de  cécité  idéologique,  de  renoncements  personnels,  de  peurs
d’affronter les réactions des populations concernées. On trouve ensuite les non-
décisions positives, en situation d’incertitude, de doute scientifique, de manque
d’informations, qui traduisent la volonté précautionneuse d’éviter les erreurs et de
se donner du temps. Il y a enfin les situations d’impossibilité décisionnelle,
correspondant  à  des  configurations  critiques  où  les  choix  stratégiques  sont
nécessairement faits ailleurs, plus tard, par d’autres personnes ou organisations,
ou par des interfaces informatiques. Dans chacun de ces cas, ne pas trancher et
différer est plus souvent l’aboutissement d’un processus rationnel, foncièrement
logique, bien pensé, que le résultat pathologique d’un concentré d’incompétences et
de basses tactiques.

L’auteur  explique  que  ces  non-décisions  ont  toujours  existé,  qu’elles  sont
consubstantielles à la vie sociale. Mais il considère aussi qu’elles sont de plus en
plus nombreuses et déterminantes, et ce pour plusieurs raisons : taille croissante
des  organisations,  multiplication  des  parties  prenantes  et  des  sources
d’informations, emprise grandissante des systèmes numériques et des robots experts,
mondialisation  des  rapports  sociaux,  déferlement  des  innovations.  Toutes  ces
tendances vont dans le sens d’une complexification des sociétés : les centres de
gouvernance s’affaiblissent et la substance politique se diffuse dans une multitude
de lieux, de canaux et d’acteurs. Les décisions se dissolvent en d’incessants
ajustements, partenariats, négociations, marchandages, concertations, où tout le
monde contrôle tout et où personne ne maîtrise rien. La décision à l’ancienne se
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fait  rare,  elle  est  remplacée  par  l’art  de  communiquer,  érigé  en  méthode
fondamentale  de  gestion  des  affaires  publiques.
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